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Àngleter s’oublie de cette façon, il faut «fti’il 

soit gveuglé par un dépit voisifl 4e 
lige. Cette condu i te contraste avec 

celle de plusieurs journaux lîbérau?, 
de moindre important, qui ont eu 
la franchise de dire la vérité au su 
jet de la fête de jeudi.

à l’exe
>ar Bérai

pour obi 
l. Lors i

régsme : du it HUILE ASTRALEet après son voy
s’étudia à déprécier le Canada,; pa 
toutes sortes de. - — 
soufflant ainsi le èftaud el le froi 
la même question, et croyant poft tête 1 

voir jouer les capitalistes anglais en le premier article de l’acte fédéral, 
leur représentant comme blanc, en 
Europe, ce qu’il avait déclaré être 
noir en Amérique.

serait pi 
dant, pi

grande perte ; cepen- 
s continueront proba- 
ipuyer par crainte d'un 

mal. WH n’est pas défait à l’as- 
)lée, lê gouvernement est sûr de 

certai- 
devenu

l’article le plus important du pro
gramme ministériel.
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l’èlre au sénat, qui rejettent 
nement le bill de M. 1 rry,

Notre confrère aime à faire parade 
de sou‘'p&triotisine. Eh bien, dans 

Les libéraux ont prétendu que M. un ^mps ^ n08 ministres ont besoin 
Letellier avait été destitué parce qu’il de 110lre concours pour faire Du Courrier de Saint Hyacinthe :
ne partageait pas les vue» du gou- respecter nos drelis, croit-il agir Nous comukods avec plaisir que le, .lirec-
vprnpmpnt arhial Hflla œt faux M . . . . . leurs du séminaire de Saint-Hyacinthe ont\ernement actuel, ueia est taux. m. pa^iQbqneraQiit en dénigrant sans autorisé,dans leur maison, la formation d’une
Letellier a été puni pour avoir com ceses&run de nos principaux houn compagnie pour fins d’exercice militaire parmi 
mis un crime politique. Si le gou- mes pçlUiques, l'honorable M. Lange-
vefnemedt "âvait voulu, en le aesti- vin ? "^Croit-il agir patrvAlquenTént cation,
tuant, inaugurer un système arbi
traire, est-c§mie% les lieutenanto-gou- 
Verdeû*S<W attics provinces, qui 

ont pour la, plupart été nommés par 
la dehiière admhiistratiou, n’au
raient pas été relevés aussi de leurs 
fonctions ? Le cabinet n’y a jamais 
sortgé, et il n’est pas probable qu’au
cun cabinet entre jamais dans celte

lv0 degrés à l’épreuve du feu.

La meuilleure huile de clarbon du momie 1
On n’entend plus parler du tnécon 

lentement de la Colombie, qui re
nouvelait ses menaces de sécession à 
tout propos sous le gouvernement 
Mackenzie ; c’est que la Colombie 
connaissait la mauvaise foi de ce 
gouvernement, auquel elle ne pou
vait se flier, et qu’elle a confiance 
dans la loyauté de la nouvelle admi
nistration qui sauta bien lui rendre 
justice et lui donner satisfaction.

L’opinion publique commence à 
s’affirmer an suj.n de la littérature 
malpropre que certaines feuilles ser
vent à leurs lecteurs. Voici ce que 
dit à ce sujet l’un de nos confrères de 
Montréal :

“ Nous avons, de par la province, quatre ou 
cinq feuilles qni se font une singulière idée 
du rôle de la presse. Jelez-y les yeux quand 
vous voudrez et noua vous défions d’y troo-

PA6 DE FUMEE,
PAS DE SENTEUR,

PAS D’EXPI4M»ON,L’honorable ministre de la milice, M. Mas
son, qui lui-même est un ancien élève de 
notre collège, anété heureux, nous n’en dou-
tonstpomt, d'4cé**l 1» deratlldt qui lui a
été faite par ses ci-devant professeurs.

îjn correspondant écrit A la Minerve 

que M. Larose, député de Ver- 
chères, est retourné'dans ses foyers, 
au Connecticut, <EHats-Unis.

M. Larose est résidant américain, 
paraâtril, et n’habitera le Canada que 
pendant la durée des sessions de la 
législature.

Les électeurs de Verchères peuvent 
se flatter d’être bien représentés.

en ressassant une vieille calomnie, 
dont J^pinion publique a depuis 
longtemps fait justice ? Ne pouvait-Ai 
pas re»oncer;à ce dfoig riment systé
matique et traiter M. LangeviiVaussi 
équitablement que plusieurs jour
naux réformistes anglais quir, après 
avoir paru croire à cette môme 
calomnie, reconnaissent aujourd’hui 
que le ministre des travaux publics 
est l’un des membres les plus impor 
tants et les plus considérés du gou
vernement f

La Gazette de Sorel se trompe du 
tout au tout si elle pense que M. 
Lange vin inspire nos articles de près 
ou de Iran# M. Barthe peut être un 
personnage très importaut dans tout 
le district Richelieu ; il se peut aussi 
qipilr soit victime de l’ingratitude 
pi|bUqne la alu» noire—comme ïe fut 
jaiis Aits tide le sage à Athènes— ; 
mais quil se console : !

en tous lieux le public èst 
Tinjuste;

Horace s’en plaignait sous le règne d’Ju- 
[gustto.

Cependant, qu’il sache une bonne 
fois que les ministres ont autre chose 
à faire qee de se préoccuper de ses 
premieirs-Sorel. Quand la foudre 
les atteindra, elle éclatera aillours 
que dans le» colonnes de notre con 
frère. Si nous désirions être parti
culiérement agréable aux ministres, 
il esteertain que»nous ne prendrions 
même pas la peine de relever ses 
attaques injurieuses à leur adresse. 
Quant à nous, nous jetons,un peu de 

Gazette, faute de 
ajre plus sérieux 

parmi les feuilles libérales, qui n’ont 
jamais été aussi médiocrement rédi
gées qu’à l’heure actuelle.

Ajoutons que les excès de langage 
sont tellement à la mode, dans 
la Gazette de Sorel, qu’elle ne peut 
guère parler d’un adversaire sans 
l’éclabousser d’une façon plus ou 
moins inconvenante.

Dans son dernier nuiqéro, notre 
confrère parle du cabinet Chapleau 
comme du cabinet des veaux. Que 
cela est digne ! Encore si l’épithète 
était quelque peu spirituelle ! M. 
Massue, l’estimable député de Riche
lieu, est qualifié “ d’innocent” et M. 
de la Bruère, l’habile rédacteur du 
Courrier de Saint-Hyacinthe, de “ noble 
dégénéré.” De l’injure à pleines 
colonnes, mais des arguments,point!

11 est infiniment regrettable que la 
presse libérale n’ait pas un seul or
gane avec lequel nous puissions croi
ser les armes d’une façon décente. 
Rien d’étonnant que beaucoup de 
libéraux soient dégoûtés de leurs pro
pres journaux !

LES MIETTES DU BANQUET. seulement chez

SHAW[
Les conservateurs d’Ottawa ont su 

comprendre l’allusion si délicate faite 
par Sir John Macdonald à leur fidé
lité et à leur constance, dans la bonne 
comme dans la mauvais^ fortune. Le 
premier-ministre, qui n’oublie pas les 
témoignages d’estime reçu», a rappelé 
eh termes émus, dès le début de son 
discours, le souvenir du banquet qni 
lui était donné par les conservateurs 
d’Ottawa, il y a six ans, dans des cir
constances bien différentes, après la 
chute de son gouvernement, tombé 
victime de la calomnie et de la haine. 
Les conservateurs d’Ottawa, a-t-il dit, 
n’ont jamais failli à leurs principes, 
à leur allégeance politique ; tels ils 
sont aujourd’hui, tels ils étaient alors ; 
ils ont* noblement porté le drapeau 
dans l’adversité, il est juste qu’ils le 
portent encore dans la victoire et 
dans le triomphe. Sir John a expri
mé le vif plaisir qu’il éprouvait à se 
retrouver au milieu d’amis aussi dé
voués et éprouvés.

ver autre fthose à part les petites nouvelles
du jour,que des insultes à l’adresse des adver
saires, des appels aux préjugés. Voilà le fond 
de tous ces journaux, et la forme correspond 
à la pensée, si eeta peut s’appeler pensée. 
Des renseignement» utiles au peuple, des 
études sur une question quelconque, n’eu 
cherchez pas. l#es écrivains ne .paraissent 
pas même soupçonner qu'ils doivent en don
ner. On se demande l’utilité d’une pareille 
presse ! Ce n’est pas ce que l’on doit deman
der ; il convient plutôt de signaler le mol 
qu'elle peut faire et de mettre le peuple en 
garde contre sa pernicieuse influence. Dans 
le rayon où cette influence s’exerce, elle ne 
peut que démoraliser le peuple. Heureuse
ment que le nôtre a le sentiment du juste et 
du vrai, et une constitution 
forte pour résister au poison.”

CRYSTAL HALL
68 Rue Sparks.

Les libéraux ont passé la loi du 
scrutin secret, que sir John considère 
lui môme comme humiliante pour la 
dignité du votant. Ils prétendaient 
dominer le parti conservateur au 
moyen de ce système. Cette illusion 
a été pitoyablement renversée par le 
verdict du 17 septembre, issu‘du scru
tin secret, et qui a réhabilité les chefs 
conservateurs en môme temps qu’il 
humiliait les chefs libéraux. Je suis 
sûr qu’ils regrettent leurs démarches, 
dit sir John. Ils prétendaient épurer 
l’atmosphère électorale. L'affaire de 
Jacques-Cartier, où ils ont pratiqué 
de fausses trappes pour fausser le 
scrutin, montre comme ils ont iréussi. 
Et le comté de Jacques-Cartier n’est 
pas le seul qui ait servi de théâtre à 
leurs exploits daus ce genre. En 
d’autres endroits, grâce à leurs proues
ses, on a trouvé, dans les boîtes de 
scrutin, plus de bulletins libéraux 
qu’il n’y avait d’électeurs sur la liste 
du poil.

Le triomphe du gouvernement 
responsable, dans la province de Qué
bec, devra avoir un heureux effet 
dans toute la confédération et il pro
duira d’heureux résultats pour l’a
vertir.

Le parti conservateur, tout en se 
félicitant de sa condition présente, 
ne doit pas négliger ses affaires ni 
perdre de vue l’avenir. Ses adversai
res ne 
nisent. 
organisation présente.

Sir A. T. Galt fit l’éloge le plus 
flatteur de sir John Macdonald, au
quel il rendit un témoignage public 
de son admiration. On a remarqué 
aussi ses protestations de loyauté en
vers l’Angleterre. Il n’est plus du 
tout question d’indépendance^ et sir 
A. T. Galt s’est rallié franchement à 
la politique éclairée et vraiment na
tionals de son ancipn chef.

Il s’est prononcé énergiquement en 
faveur du privilège de pouvoir faire 
des traités avec les autres pays. C’est 
une déclaration importante dans la 
bouche du nouveau ministre cana
dien à Londres. Sir A. T. Galt a déjà 
obtenu du gouvernement impérial 
les pouvoirs nécessaires pour traiter 
directement avec la France et l’Espa
gne. Et la prérogative dont il parle 
ne s’étendrait pas seulement aux trai
tés de commerce, mais pourrait éga
lement comprendre les autres traités 
internationaux qui peuvent être corn 
patibles avec notre position, tels que 
les traités d'extradition, de permis de 
pêche, dé droits d’auteurs, etc.

PR NEZ i£. RDE !

-Certaines gens font passer de l’huile du 
Canada pour celle des Etats-U 
l’acheter de nous pour fourni

i ms, prétendant 
r leurs clients.

Un correspondant du Globe déclare 
que l’évêque Lewis, de cette ville, a 
eu tort d’assister au banquet *1 où l’on 
avait bu beaucoup de vin, et où l’on

CECI EST FAUX II n’y a pas d’autre 
huile américaine en ville et aucun marchand 
ou revendeur ne 1 achète de nous, ni ne peut 
la vendre. Cette huile ne peut s’acheter 
que de nous, à notre établissement 63 rue 
Sparks, et de là est destinée à tous

morale assez

La Gazette de Sorel, en particulier, 
pourra se livrer à d’utiles réflexions 
après avoir lu ce qui précède.

s’étoit servi d’un langage profane.” 
Ce nàut dignitaire ne devait pas, endorment pas, eux.* v Ils s’org|- 

A nous de maintenir notre outre, d’après ce vertueux grit, affi 
cher ainsi ses préférences politiques.
C’était inconvenant........

La lettre du Globe est une inso
lence.

)
Le Sorellois annonce que M La- 

moureux, fabricant d’instruments 
aratoires à Sorel, vient de recevoir 
de Manitoba une commande impor
tante. [1 sera prêt, en exécution de 
cette commande, à expédier, dès la fin 
de l’hiver, une quantité considéra
ble de charrues vers le nord-ouest. 
Le commerce de Manitoba importe 
chaque année des milliers et des mil
liers d’instruments aratoires de toutes 
sortes, pour approvisionn r les nom 
breux colons qui vont s’établir dans 
le nord oue^t. Jusqu’ici, cette impor
tation s’était faite presque exclusive 
ment à l’avantage des Etats de l'Ouest 
et des villes de Saint-Paul et de Min
neapolis en particulier. Le nouveau 
tarif a détourné ce courant au profit 
du marché canadien, et nos fabricants 
de Québec et d’Ontario sont mainte
nant en position de faire 
rence à leurs rivaux aroériéaihs, mal
gré la distance. Le coût plus élevé 
du transport est compensé par les 
droits que les marchands américains 
ont à payer.

En tous témps,

\

Le meuvèment anti-chinois com
mence à produire des résultats aux 
Etats-Unis. La population chinoise 
de la Californie a notablement dimi
nué depuis un an ou deux. i»es 
habitants dn Céleste Èmnire retour 
neht en massp vets leur divin pays, 
l’atmosphère de l’Atnéwflpie leur de
venant hostile: il en est parti 900 
d’un seul coup, le 15 novembre, par 
un steamer en partance de San Fran
cisco pour Hong Kong.

En passant en revue la législation 
du pays depuis vingt-cinq ans, qui 
est presque toute entière l’œuvre de 
notre parti,le premier-ministre a parlé, 
à plusieurs reprises et en termes extrê
mement sympathiques, des catholi
ques et des Canadiens-français, que 
les conservateurs ont toujours défen
dus et appuyés contre la haine et 
l’hostilité des grits, dirigés par le 
froncophobe M. Brown, surtout sous 
le régime de l’Union.

Nous n’avons aucune prétention à 
l’infaillibilité, dit sir John à propos 
du tarif. Nous avions promis de pré
parer un bon tarif, au meilleur de 
notre connaissance, en déclarant que 
si, après l’avoir mis à l’essai, nous y 
découvrions des erreurs, nous serions 
heureux de l’amender, dans l’intérêt 
du pays. Il me fait plaisir de cons
tater, toutefois, qu’il a réussi, en gé 
néral, et que les défectuosités sont si 
légères que nous pourrions le laisser 
tel qu’il est pendant une autre année. 
Cependant nous proposerons quelques 
amendements au parlement.

notre poudre à la 
trouver un ad vers

Le général Grant n’est pas rassasié 
de voyages. Aussitôt arrivé du Japon, 
il est reparti pour le Mexique et les 
Antilles. Un journal américain se 
demande si l’illustre général est à la 
recherche du mouvement perpétuel. 
Encore s’il voyageait comme un au 
tre ; mais il a le soin, nouvel Ulysse, 
d’entretenir le monde de ses moin
dres faits et gestes, et de faire chanter 
ses pérégrinations par un presse com
plaisante.

LA MEILLEURE

concur-Qui, le premier, a eu l’idée de la 
Confédération f C’est une question 
que l’on a souvent posée. Sir John y 
répond- Personne, c’est-à dire tout le 
monde, dit-il L’idée de la Confédé
ration a été, comme l’eau courante, la 
propriété commune de tous ; c’était 
une pensée qui se présentait si natu- 

. rellement que celle de réunir ces pro
vinces en une grande Confédération.

il
DU MONDE.

son égalé pour le fini, 
et retendue de l’on-

N’s pas 
la duree 
vrage fait.

200O ^
Combien de fois les libéraux et les 

grits n’ont-ils pas prétendu que lp. 
nouveau tarif nous fermerait les mar
chés américains ? Depuis plus d’un 
an, nous entendons cette ritournelle 
aussi fausse que fatigante. Citons 
encore des faits récents qui viennènt 
donner le démenti à nos obstinés ad
versaires. M. A. Worden, consul 
américain à Guelph, vient de com
muniquer à la presse un état des ex 
portations aux Etats-Unis, du port 
susmentionné, pour le mois de no
vembre qui vient de finir. Ces ex
portations représentent une valeùfc. 
de $101,057 66. L’an dernier, pour 
le même mois, elles ne représentaient 
que $67,449.93, soit une différence de 
134,607.73, ou plus de cinquante pour 
cent, en faveur de cette année. Est-il 
donc vrai que le Globe prêche dans le 
désert ? La protection fait son chemin 
et c’est vraiment le cas de répéter les 
vers dont un vétéran du journalisme 
canadien faisait, de son temps, un si 
fréquent usage :

" Le Dieu, poursuivant « carrière,
Jetait des torrents de lumière
Sur ses obscurs blasphémateurs.”

Au sujet de nos rapports commer
ciaux avec l’Angleterre, voici quelle 
est et quelle sera la politique du gou
vernement. Entre les manufactu
riers anglais et les manufacturiers 
américains, nous donnons naturelle
ment la préférence aux premiers ; 
mais entre les manufacturiers anglais 
et les manufacturiers canadiens, nous 
préférons ces derniers. Lorsque nous 
aurons à acheter à l’étranger, nous 
favoriserons l’Angleterre plutôt, que 
les autres pays.

MAINTENANT EN USAGE 
A OTTAWA.

Ancnn antre MOULIN ne don
ne autant de satisfaction.

LES EXCES DE LANGAGE. Le télégraphe ne signale aucune 
amélioration dans l’état de la Reine. 
Les médecins ont ordonné [un repos 
absolu, et les ifitimes ont seuls accès 
auprès de l’auguste malade. Les af
faires d’Etat qui requièrent Vinterven- 
tiou de Sa Majesté sont suspendues. 
La population de Londres manifes
te une grande anxiété, et l’on reçoit 
d’heure en heure des télégrammes 
des cours d’Europe demandant des 
nouvelles de la santé de la Reine.

L’édifice de la Confédération a été 
élevé et complété par le parti conser
vateur. Cette œuvre immense s’est 
accomplie comme par enchante
ment, et lorsque le cabinet con
servateur remit les rênes du pou
voir à M. Mackenzie, en 1873, 
ce travail titanesque était fait, le 
nouveau régime fonctionnait déjà 
parfaitement, après cinq ans seule
ment d’épreuve. Nos adversaires 
n’ont trouvé rien à faire pendant 
leur règne, et les conservateurs ont 
retrouvé, en 1878, toute la machine 
exactement dans le même état où ils 
l’avaient laissée cinq ans aupa
ravant. On chercherait en vain les 
traces des mesures passées par l’ad
ministration libérale ; on ne trouve 
que des ruines et un déficit toujours 
grossissant pour chaque année. L’ac
te de la Cour suprême qu’ils ont 
passé, était, de l’aveu de M. Four 
nier, alors ministre de la justice, 
le même que le gouvernement con 
servateur avait préparé, moins une 
clause importante, indispensable.

Nous lisons dans la Gazette de Sorel:
Le Canada eet vraiment extraordinaire. Le 
it est qu’il se grise lui-même de ses grands

airs...... Tout ce que nous pouvons dire en
réponse à ses dernières phrases ronflantes, 
c’est que si le rédacteur du Canada avait fait 
les luttes que nous avons faites ici, il ne parle
rait pas de lièvres lassés et entassés...... dans
ses colonnes, et il se conduirait autrement 
qu'il ne le fait à notre égard.

Nous n’avons pas fait d’apologie et nous n’en 
avons pas à en faire à qui que ce soit, mais 

avons repoussé avec indignation et en 
té justice ce que l’on nous imputait à mal, 
se que le Canada est incapable de com

prendre, paralt-il. En tous cas, le rédacteur 
An Canada vit trop près de l’homme aux 
$32,090, le protecteur de Papa-Michel, pour 
agir autrement qu’il ne le fait à notre égard. 
Voilà pourquoi nous pouvons l’assurer que 
ça nous fait ni chaud ni froid.

Notre confrère de Sorel se plaint 
vivement de notre conduite à son

THOMAS MAY,
Agent général pour Ottawa. 

bureau principal :

saxo Rue «îjarlUB.
SUCCURSALE :

284, BUE DALHOJJS1E.
Ottawa, 25 nov., 1879 Bm.

GIBSON, FILS ET WARM,nous
touté

M. Mackenzie, en se retirant du 
pouvoir, laissait un déficit considéra
ble. Il fallut que M. Tilley, aussitôt 
après l’avénement du gouvernement 
actuel, allât négocier un emprunt en 
Angleterre pour rétablir notre situa
tion compromise. Il eut la chance 
d’arriver quelques jours avant les 
grandes catastrophes financières de 
la fin de 1878 et de négocier son em 
prunt avant cette débâcle, qui causa 
un profond désarroi dans le monde 
financier et qui eût rendu l’entre
prise impossible. M. Tilley obtint, 
sur le marché anglais, des avantages 
beaucoup plus considérables que M. 
Cartwright

MANUFACTURIERS DE

Le bauquet de jeudi a été fécond 
en enseignements de toutes sortes. 
Les paroles des ministres et des au
tres orateurs ont été recueillies avec 
avidité et répandues dans tout le 
pays. Elles ont eu du retentissement 
partout. •

Pour mettre davantage en relief 
les traits les plus saillants des décla
rations ministérielles, nous avons 
cru devoir présenter, sous forme de 
Miettes du banquet, une revue des dis
cours dont nous commençons aujour
d’hui la publication ailleurs.

pour le commerce de gros.
Le plus grand blissement de la vallée

d’Ottawa.
Tous nos biscuits sont cuits à la vapeur au 

moyen d’un fourneau mobile qui a une capa
cité de 20 quarts de fleur par jour.

Nos employés sont des premières mains du 
pays. Nous ne nous occupons que du com
merce de gros seulement et garantissons 
pleine satisfaction.

o-

ECHOS DU JOUR.

La Congrégation de la Propagande 
a approuvé la proposition du cardi
nal McClosky au sujet de l’établisse
ment de trois nouveaux évéchés en 
Amérique sous la juridiction de l’ar 
chevôque de New-York.

égard. Il n’y a pa£ lieu pourtant de 
se poser en victime. Nous avons 
protesté seulement contre ses excès 
de langage comme tendant à rabais
ser le niveau de la presse, excès de 
langage que repoussent, nous en 
sommes persuadé, tous les hommes 
bien pensants des deux partis. Com 
me l’on juge trop souvent de nos 
jours la population d‘un pays par les 
journaux qui sont censés en être les 
organes, avec quelle défaveur la nôtre 
ne serait-elle pas appréciée si chaque 
feuille française allait imiter le ton 
de la Gazette de Sorel!

L’organe libéral de Sorel n’est sans 
doute pas le seul à substituer les in 
vectives les plus malséantes aux ar
guments sérieux, mais moins que 
tout autre il est justifiable d’employer 
pareil langage. Notre confrère tient 
la plume depuis bientôt un quart de 
siècle—pour employer une expression 
familière à un vétéran du journa
lisme, aujourd hui lieutenant-gouver 
neur—et il qe peut plaider ni la jeu 
nesse, ni l’inexpérience, pour excuser 
l’intempérance de son langage.

Nous concevons que M. Barthe ait 
à se plaindre de M. Mathieu : cu 
monsieur a été pour lui un rival for 
midable qui l’a supplanté dans la 
représentation du comté de Richelieu, 
et il paraît être encore le principal 
obstacle à ses succès politiques. Mais 
proU-il qu’il lui suffira de l’appeler 
“ papa Michel ” pour persuader tes 
électeurs que M. Mathieu est indigne 
de leur confiance ?. Dans ce cas, il les 
pense beaucoup moins intelligents 
qu’ils ne le sont- Pas plus qu’il ne 
lût Suffira pour sé remettre dans les 
bônnes grâbés dès élëct&tartde létir 
crier deux fois par semairiè‘aans la

GIBBON, FILS et WARNOCK, 
Coin des rues Bank et Queen.

Le grand
Le président Hayes, daus son mes

sage, fulmine contre les Mormons et 
contre leurs belles institutions ; il 
suggère au Congrès de mettre les 
disciples de Brigham Young au ban 
de la nation, eu leur enlevant leurs 
droits civils.

IT1BLIUPT—Ceux qui désirent savourer une 
tasse d’excellent café, doivent essayer 
le mélange délicieux de James Bu
chanan, 71 rue Rideau.

Ottawa, 4 novembre 1879.
Le Post, de Montréal, n’est vraiment 

pas tendre pour le Herald d’Ottawa. 
Citons quelques passages de son arti 
cle d’hier :

DE LA VILLE, POURA propos de titres et de celui de 
sir Richard Cartwright, en particu
lier. Les titres viennent de la Reine, 
qui est la source et la fontaine de 
tous les honneurs, et, par conséquent, 
il ne fant pas les mépriser ni s’en 
moquer, comme le font certains libé
raux. “ Je suis fier, quant à moi, a 
dit sir John, des titres que j’ai reçus, 
et ceux de mes collègues qui en ont 
reçus aussi, sont fiers comme moi. M. 
Mackenzie avait déclaré qu’il n’en 
accepterait pas, et il a tenu parole ; 
il les a jetés en pâture 
des os à ronger au “ tory renégat,” 
M. Cartwright et à celui que le 
Globe a jadis appelé un grit renégat, 
M. Howland. Ni M. Mackenzie, ni M. 
Brown n’en voulaient pour eux-mê
mes.”

Sir John a réservé la dernière partie 
de son discours à M. Blake, qu’il ac
cabla de son ironie toute puissante, et 
dont il fit voir l’esprit utopiste et mal 
équilibré. Il releva quelques-unes 
des contradictions que contient le 
dernier discours du grand homme. Il 
passera plusieurs générations avant 
que les idées de M. Blake en politique 
ne deviennent praticables.

1m

“ À notre av» M. Starrs, Heney, French, 
Egleeon, Waller et BaskervUle ont fait beau
coup trop d’honneur au Herald en dénonçant 
ses articles impies. Ils ont soulevé, dans le 
petit bourbier qui entoure le bureau de ce 
journal, une petite tempête qui n’eût pas 
duré longtemps, si personne ne se fût occupé 
de ce pitoyable iusulteur......... On ne peut
s’empêcher d’éprouver un certain respect 
pour l’homme qui a le courage de ses prin
cipes, tout en les condamnant quand ils sont 
mauvais. Le Witness et le Canadian Spec
tator sont protestants ; nous savons à qui 
nous avons affaire quand nous discutons 
avec eux........ . Mais le Herald, loin de re
connaître qu’il n’a et n’eut jamais aucune 
croyance, se donne une mission religieuse.
Il serait tout aussi hideux de voir un prêtre 
catholique attaquer sourdement la religion 
dont il est ministre...........”

Dura veritas, sed veritas.

La compagnie du chemin de fer du 
Grand-Tronc a l’intention de cons 
truire un embranchement qui irait 
de Saint-Isidore à Dundee, dans le 
comté de Huntington. Plusieurs ar 
pen tours son actuellement à l’ouvra 
ge, pour localiser la ligne.

DE MODES,

Vêtements d’hommes
etc., etc.

EST CELUI DECasquettes
TAM O'SHAKTER

Deux faits tout récents,cités par sir 
John,donnent une idée de l’essor que 

comme prend notre commerce. Il y a quel 
ques jônrs à peine, le gouvernement 
recelait presque en même temps des 
propositions venant du Brésil et du 
Japon pour l’organisation d’un ser
vice régulier de vapeurs entre cha
cun de ces deux pays et le Canada, le 
Brésil avec les provinces de l’Atlanti- 

Le fameux emprunt de M. Cart- que et le Japon avec la Colombie, 
wrigbt, le grand incapable, en 1874,
restera toujours comme un souvenir Tout le monde a admiré le discours 
du passage aux affaires de ce politi-i plein d’àpropos de vigueur et de lo 
çten. Il accomplit cette merveille gique de l'honorable M. Lange vin, 
d’éjrnprqntor à 89 pour le Canada, qui a trfcité la grande question cons 
dans le temps ,pême où les petites titutionnelle avec la hauteur et la 
colonies de l’Australie empruntaient force qu’on devait attendre de celui 
à 92 ou 94. Et * cependant il avoua qui a tant contribué à la faire 
lui-même qu’il avait représenté aux régler. Le ministre des travaux pu- 
capitalistes anglais la situation sous Mice a rappelé les luttes de la pro
ses meilleures couleurs. Mais avant vince de Québec, avant et après

Le Révd. M. Paradis, curé de Kan
kakee, aux Etats-Unis, et de passage 
à Québec, dit que les Canadiens qui 
résident à Kankakee, Illinois, se pré
parent déjà, en faisant des épargnes, 
à venir chômer la Saint-Jean-Baptisto 
dans la capitale. Les Canadiens de 
Saint Paul, Minn., font aussi un mou
vement dans ce sens.

G. €. ËGAN,
537 & 539

RUE SUSSEX.
Bonnets Ecossais,

**■(Lairge croons, Ye Ken)

Les gens de la campagne trouve
ront leur avantage à venir examiner 
notre Stock.

La session du parlement français 
s’eot ouverte, jeudi dernier. La situa
tion du cabinet est quelque peu em- 

Le Globe, qui âvait paru d’abord barrassée. M Waddington a demandé 
youloir garder une sage réserve, à un vote de confiance à la Chambre, 
l’égard de la grande démonstration dès le début, afin de flaire disparaître 
conservatrice d’Ottawa, attaque vive lés incertitudes, et il a déclaré qu’il 
ment, dans son dernier numéro, les était prêt à résigner s’il n’obtenait 
orateurs du bauquet. Il déverse en pas ce vote. Il est probable que la 
pèkîeulier son mépris sur sir John majorité de l’assemblée ne refusera 
dont il compare les spirituelles re pas ce certificat préalable et qu’elle 
marques aux gambades d’un élé attendra le gouvernement à l’œuvre 
phant.” Comme ci mot egt de bon poor'le juger. La disparition de M. 
goût ! Evidemment,jjour 4ue le Globe Waddington ét deAes ;Collègues ne

i: $1.50
831 <C 539 SUE SUSSEX,

r. j. m\mi OTTAWA. 

Ottawa, 10 novembre 1879.
Y L. A. OLIVIER

.4 FOC A T.
Bureau.—Encoignure des rues Rideau et 

Sussex, Block d’Eglesbn, Ottawa, Ont.

ARGENT A PRETER.*** 
Ottawa, 23 juin 1879..
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